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Du Val d’Api jusqu’au hameau du Blanc-Buisson 
la route est double et presque parallèle ; presque 
toujours on choisit la neuve. . . parce qu’elle est la 
neuve. Surtout à cette époque, et avec le grand 
nombre de fardiers qui circulent pour la construction 
des usines, l’ancienne est redevenue préférable. . . 
Un peu plus longue que l’autre, et plus accidentée, 
elle serpente au travers des champs de Filleux, 
côtoie Brésolettes et vient rejoindre la nouvelle 
route aux premières chaumières de Blanc-Buisson.

Jacques prit l’ancienne, et, dix minutes après, à 
l’entrée de Frilleux, il aperçut la victoria, dont les 
deux carrossiers, au trot prétentieusement allongé 
semblaient rappeler quelques lointains souvenirs du 
cirque.

Quelques instants, les sabots de Fripon et d’Étin­
celle résonnent, vigoureux et réguliers, sur les petits 
calloutis de Frilleux ; puis, de nouveau, on entre 
dans la campagne. Mais, dès la sortie du village,

quand les maisons commencèrent à s’espacer un 
peu. Jacques chercha la victoria ; ce fut difficile 
car le crépuscule confondait tout à l’horizon ; 
pourtant, le jeune fermier désigna un point qui 
courait vaguement sur la route neuve :

— Les voyez-vous, là-bas ? dit-il. . . ils ont déjà 
perdu un kilomètre ! Et pensez, ajouta-t-il en sou­
riant qu’ils viennent de payer cette paire-là dix 
mille francs ! !. . .

— Mais ce sont leurs chevaux... ? demande 
Odile.

— En personne !. . .
■— Us se sont donc installés avec la rapidité de 

la foudre. . . ?
— Absolument !. . . Ma pauvre Odile, nous som­

mes tous ici une famille de braves gens, mais d’un 
naïf !. . . Ainsi, le lendemain de la fameuse séance, 
j’ai appris par Étienne que les deux tiers du Conseil 
municipal étaient achetés, soit purement et simple­
ment avec des pièces de cent sous comme Soupot, 
ou d’une façon plus éthérée, par une certitude 
d’expropriation, la promesse d'une rue à percer, 
etc. . . Dans ces conditions, le vote devenait une 
amère plaisanterie ; pendant que nous discutions 
là-bas, en Conseil, les deux apôtres qui se prélassent 
derrière nous se dépêchaient, en prévision de l’hiver, 
d’expédier leurs meubles en gare du Val et louaient 
pour un an l’ancienne résidence de Frilleux, où, 
d’ailleurs, ils vont coucher ce soir

-—...Mais Frilleux... nous l’avons déjà dépas­
sé... ? fait observer Odile.

— Sans doute, seulement ils ont toutes les déli­
catesses, ces messieurs ; comme le parfum des 
peaux les gênerait, l’usine la plus répugnante se 
bâtit à mi-chemin de Brésolettes ; de cette façon, 
le Val est sûr d’être embaumé à la fois des trois 
points de l’horizon ; et ils vont la montrer à la 
jeune fille, cette fameuse usine. . .

— Je suppose que la chose ne l'intéressera que 
médiocrement ?

— D’ailleurs, ils ne pourront jamais lui donner 
qu’un rapide coup d’œil, car la nuit vient vite, 
répond Jacques.

Et Odile se met à rire en regardant le jeune homme.
— On dirait que vous êtes leur cousin !. . ., vous 

savez tout de ces gens-là ! . . .
— Certainement !. . . je ne les perds plus de vue ! 

La première bataille fut malheureuse ; mais j’ai 
bien la ferme intention de gagner la seconde. . . 
D’ailleurs, en apparence, ce sont des ennemis très 
bons garçons ; ils ne demandent même qu’à voi­
siner. Firmin a déjà dû refuser une boîte de londrès 
de leur cocher... Mieux que cela, on m’a fait 
pressentir par lui pour acheter douze paires de 
bœufs à la Ferlandière. . .

— Et vous les vendriez. . . ?
— Je ne sais pas. . . je verrai. . . probablement. . . 

et pourquoi pas. . . ?
— Il me semble, dit Odile, que c’est donner des 

armes à l’ennemi.
— A première vue, oui. . . pas après réflexion. . . 

D’ailleurs, ils les payeront cher, les braves bœufs

Il y a maintenant un cercle de plus en plus 
compact de gamins qu’on ne connaît pas, et dont 
les figures n’ont rien à voir avec les bonnes têtes 
joufflues des enfants de paysans. Derrière eux, 
s’allongent des figures de journaliers... de men­
diants . . . de maçons. . . qui regardent, l’air désœu­
vré et narquois.

— Nous partons ? demande Odile, impatiente des 
regards indiscrets qui la dévisagent et de certains 
commentaires qu’elle devine.

Pendant que Jacques prend les guides et s’avance 
lentement à cause des enfants qui ne veulent pas 
s’écarter, une victoria très select dépasse au grand 
galop les voyageurs, emportant la raison sociale 
Victor et Nathan Harmmster and Co.

Jacques regarde le contenu, aperçoit le haut d’un 
chapeau de femme et se penche aussitôt vers l’inté­
rieur de sa voiture, dont la glace est baissée.

— Regardez donc, dit-il, en riant, les futurs pro­
priétaires de la Ferlandière !. . .

Odile se souleva à demi, et, reconnaissant le 
groupe, devint subitement très rouge :

— Déjà !. . . murmura-t-elle tout bas.
Le bonheur l’avait fait oublier.
Mais Jeanne souligne la réflexion de son frère.
— Odile. . . salue !.. . c’est. . . la cordonnerie qui 

passe!... mille paires de souliers par jour pour 
commencer ! on ne pourra plus dire que nous 
sommes un pays de va-nu-pieds !. . .

— Ils ont une jolie voiture, et deux chevaux 
qui paraissent superbes, observe Odile.

— C’est vrai. . . demande Jeanne à son frère. . . 
ils sont vraiment beaux, leurs chevaux ?. . .

— Des chevaux superbes !. .. répète Jacques qui 
rassemble ses guides en un geste de commisération ; 
ma pauvre Odile, je ne sais pas s’ils seront plus forts 
pour le reste, mais j’ai rarement vu dans ma vie de 
fermier deux messieurs plus parfaitement enrossés. . . 
D’ailleurs, vous allez voir !. . .
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